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DES « DANSES DE PAPIER » AUX « DANSES DANS LES PIEDS » : RETOUR SUR LE 
SPECTACLE CHOREGRAPHIQUE D’AVRIL 2019 (HOTEL DE LAUZUN, PARIS) 

Christine GRIMALDI (Danseuse et chorégraphe, chercheur indépendant, 
Directrice de la Compagnie Christine Grimaldi et du Tracervatoire, 

Membre de la fédération PRO.DA) 

Danseuse de formation classique, Christine Grimaldi est engagée dans les ballets de 
différents théâtres, opéras et compagnies, avant de quitter le ballet classique pour se consacrer 
définitivement à la danse contemporaine. 

Sans cesse à la recherche d’une expression nouvelle, elle travaille sous la direction de 
maîtres prestigieux, danse aux côtés de Dominique Bagouet, Caroline Carlson, et étudie le 
Bharata Natyam, danse classique de l’Inde du Sud auprès de Shakuntala et Malavika. 

C’est en 1994, que s’ouvre un véritable regard vers la danse dite « ancienne » : d’abord 
auprès de Béatrice Massin, Christine Bayle et Cécilia Gracio Moura pour la danse baroque, puis 
de Barbara Sparti et Bruna Gondoni pour la Renaissance. Christine Grimaldi décidera 
d’approfondir les périodes allant de la fin du Moyen Âge au début de l’ère baroque, du XVe siècle 
au début du XVIIe siècle.  

Elle est la fondatrice de la Compagnie Christine Grimaldi à Bordeaux en 1988 et créé le 
Tracervatoire, ressources pour la danse savante et un patrimoine vivant, en 2012 à Nérac au 
Château musée Henri IV, « outil » et laboratoire de recherche destiné à transmettre ces savoirs à 
travers stages, ateliers, conférences et spectacles en France et à l’étranger. 

Elle enseigne au Pôle d’Enseignement Supérieur de Musique et de Danse de Bordeaux, au 
Pôle des Arts Baroque Conservatoire à Rayonnement Régional de Toulouse, et au Conservatorio 
di Milano. Elle a participé à La Danse médiévale de Catherine Ingrassia, Christophe Deslignes et 
Xavier Terrasa qui comprend notamment la transcription, la traduction et le commentaire des 
vingt-six premiers traités et sources chorégraphiques de 1445 à 1530. 
 

 
Pour clore la première journée du colloque « Les très riches heures de la chorégraphie 

au XVIe siècle » en l’Hôtel de Lauzun, nous avons choisi, pour illustrer ce propos, d’entrer dans 
la matière/le corps en donnant quelques exemples de reconstructions de pièces 
chorégraphiques puisées dans le répertoire du XVe siècle. On ne peut pas aborder la danse de 
la Renaissance sans prendre en compte l’importance des traités et autres sources de cette 
période. 

Chorégraphe, je m’attache particulièrement aux pièces en elles-mêmes, en cherchant 
comment elles résonnent dans l’âme et la chair, car curieusement les principes de base de ces 
maîtres à danser de la première moitié de ce XVe siècle sont les fondamentaux de la danse 
contemporaine, sans pour autant faire abstraction des contextes historiques, ni du vêtement 
qui dicte souvent le style d’une période et la mode attachée à un périmètre régional ou 
national.  

De ces « danses de papier » aux « danses dans les pieds », quoique nous fassions, il y 
aura toujours quelques siècles et plusieurs mondes … Nous n’arriverons jamais à restituer, mais 
peut-être parviendrons-nous à tenter de reconstruire, pas à pas, en tenant compte en premier 
lieu de la musique. La complicité des musiciens est indispensable, c’est ensemble que nous 
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arriverons à comprendre une pièce donnée dans sa totalité. Cependant subsiste le rapport du 
danseur à la musique en ce qui concerne l’écoute et la sensibilité d’alors, à la rythmique. Nous 
n’aurons jamais non plus la variété des styles compte tenu des raisons déjà citées plus haut, de 
la capacité des danseurs à improviser pour être « remarquables » et des maîtres à danser à 
avancer leurs signatures. 

Pour nous danseurs d’aujourd’hui, il faudra demander aux traces laissées dans nos 
corps par d’autres danses apprises durant nos parcours chorégraphiques, de s’oublier un peu, 
et de trouver la subtilité cachée dans ces quelques pas qui transforment la « bassadanza » en 
danse cosmique et les balli en pièces pour le jeu ou le théâtre. 

Reconstruire c’est aussi composer musique ou chorégraphie pour les pièces qui en sont 
orphelines, bien que parfois ce soit plus simple de « recaler » une chorégraphie sur une 
musique déjà existante pour une autre pièce et inversement, surtout pour les basses danses et 
bassedanze, mais le caractère n’en sera pas le même. 

Ecrire pour le spectacle a encore une autre dimension, celle de l’imaginaire, mais 
considérons que cette dimension demeure le véhicule qui conduira le spectateur curieux vers 
ces textes écrits, traités ou feuillets sauvages… 

 
En avril dernier, à l’Hôtel de Lauzun, nous avons choisi de présenter six pièces :  
- Amoroso,  La Franchoise nouvelle, Filles à marier : musiques et chorégraphies écrites 
- Joyos, (Cervera) musique empruntée à Domenico 
- Malum, musique composée par l’Ensemble Micrologus  
- Colinetto, chorégraphie Christine Grimaldi 
 
Interprétation : Christine Grimaldi et Jean-Charles Donnay 
 

« Amoroso » 
Ballo francese chiamato Amoroso in due 
Musique et chorégraphie tirées du premier traité de Giovanni Ambrosio alias 

Guglielmo Ebreo ( ca 1420 – ca 1484 ), traité daté de 1463.  
2 sources : Paris BnF et New York Public Library 
 

« La Franchoise Nouvelle » 
Basse danse dont la musique et la chorégraphie ont été tirées du Livre des basses danses 

de Marguerite d’Autriche / manuscrit 9085 de la Bibliothèque royale Albert Ier de Bruxelles 
Ce traité, non daté mais antérieur à Marguerite, date probablement du milieu du XVe 

siècle et aurait pu être rédigé pour Marie de Bourgogne ou pour un familier de Jean le Bon.  
 

« Filles à marier » 
Basse danse qui fait partie des « tubes » du moment car on retrouve la musique et la 

chorégraphie dans différentes sources avec quelques variantes : Livre des basses danses de 
Marguerite d’Autriche, L’Art et instruction de bien dancer de Michel Tholouze (environ 1488), 
le manuscrit Cervera, Manner of dauncynge of bace dauces de Robert Coplande (1521), 
Salisbury, etc. 

Nous avons choisi la version anglaise de Robert Coplande, traduction d’une source 
française inconnue ajoutée à la publication d’une grammaire du français, 15211. 

 

	
1 Mabel Dolmetsch en a publié le texte dans Dances of England and France from 1450 to 1600, Londres, Routledge 

and Kegan Paul, 1949; réédition à New York, chez Da Capo Press, en 1975. La transcription du texte original de 
Coplande, conservé à la Bibliothèque Bodléienne d’Oxford, se trouve en ligne : 
http://www.pbm.com/~lindahl/lod/vol2/translation_coplande.html.  
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- « Joyos » 
Ballo. Autre « tube » du moment dont on trouve plusieurs versions chez Domenico da 

Piacenza (« Rostibogli Gioioso ») , le Livre des basses danses de Marguerite d’Autriche (« Rosti 
Boully ioyeulx ») , dans L’Art et instruction de bien dancer de Michel Toulouze, le manuscrit 
Cervera (« Joyos ») etc. 

Nous avons choisi la version espagnole du manuscrit Cervera, « feuillets mémoire » 
sans la musique (environ 1496) conservés à Cervera en Catalogne, dans les archives 
municipales. 

Version musicale du « Rostibili Gioioso ». 
 

- « Malum » 
Bassadanza. « Feuillets mémoire »  Biblioteca Jacobilli , Seminario Vescovile D 1 42  de 

Foligno. 
Texte en italien de la région de Pérouse écrit entre 1455 et 1461. Pas de notation 

musicale ni de partie théorique. 
Répertoire de 9 bassadanze. 
Pour cette danse il n’y a pas la musique correspondante. Nous avons choisi une 

proposition de l’ensemble Micrologus, qui a su en fonction d’une chorégraphie extrêmement 
subtile, composer avec la même délicatesse. 

 
 

- « Colinetto » 
Bassadanza d’Antonio Cornazano.   
Cornazano rédige son traité en 1455 : Libro dell’arte del danzare, mais seule la seconde 

édition, de 1465, est conservée au Vatican. 
Pour cette pièce chorégraphique, il n’y a que la partition musicale dans le traité de 

Cornazano.  
La proposition de l’ensemble « Doulce Mémoire », enregistrée à Istanbul, a 

particulièrement séduit Christine Grimaldi pour plusieurs raisons : la Compagnie a travaillé à 
plusieurs reprises en Turquie (Izmir, Instanbul, Ankara). Elle a eu, outre le privilège d’être sans 
doute la seule compagnie à avoir dansé par deux fois avec deux programmes différents dans le 
Palais de Topkapi, le plaisir de partager la musique et la danse avec les artistes turcs.  

Il s’agit ici de réécrire une chorégraphie selon les principes théoriques des maîtres à 
danser du Quattrocento. 

L’enregistrement de l’Ensemble « Doulce Mémoire », particulièrement imprégné par la 
vision d’un Orient mystérieux et légendaire, ajouté à une dimension presque 
cinématographique, a inspiré à Christine Grimaldi l’écriture d’un « Colinetto » dans le même 
esprit.  

 


